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Le cafe´ comme e´quipement cine´matographique.
Commerce et localisation du spectacle cine´matographique
en province a` la Belle Époque

Par Jean-Marc Leveratto, Fabrice Montebello, Pierre Stotzky

La révolution industrielle, le de´veloppement e´conomique et les luttes des citoyens pour la
reconnaissance de leurs droits de re´union et d’expression ont fait du cafe´ à partir du XIXe siècle
une institution culturelle exemplaire de la vie urbaine en France. La se´paration sociale et spatiale
stricte entre les habitue´s du « cabaret » et les membres des « cercles » bourgeois sous la Restauration
– ces deux formes premie`res de la sociabilite´ urbaine moderne, e´tudiées par Maurice Agulhon1 – a
été progressivement e´mousse´e par la multiplication, la ge´néralisation ge´ographique et la diversifica-
tion des cafe´s. Sous l’effet de l’augmentation du temps libre des travailleurs et de la structuration
sociale du temps hebdomadaire, le cafe´ est devenu, conjointement, la base d’une sociabilite´ de village
ou de quartier, et, au centre des villes ou dans les quartiers de plaisir, l’occasion de contacts
éphémères entre des groupes sociaux diffe´rents. Paralle`lement, jusqu’a` la Premie`re Guerre mondiale,
sa fonction de divertissement, notamment musicale (dont te´moigne de`s le de´but du XVIIIe siècle la
Cantate du cafe´ de Jean-Se´bastien Bach2) s’est de´veloppe´e, àParis comme en province. Loin d’eˆtre
limitée à l’industrie du cafe´-concert, a` des lieux spe´cialise´s dans l’organisation de concerts et de
représentations, cette fonction ludique et esthe´tique a e´té assure´e en France par les cafe´s de quartiers
et de province. Bien avant l’invention de la radio et du juke-box, ils ont e´té des vecteurs de diffusion
de ses produits pour l’industrie musicale moderne, tant par le biais des machines – le piano
mécanique, le gramophone – que par celui des musiciens et des chanteurs charge´s de fournir un
plaisir musical a` sa cliente`le, assise ou dansante. Les cafe´s de la Belle E´poque ont joue´ le même rôle
pour l’industrie cine´matographique : de´terminant, mais peu e´tudié, sauf a` Paris. La filiation, – releve´e
par les travaux e´rudits sur l’industrie du cafe´-concert en France – entre la sortie cine´matographique
et la sortie au cafe´-concert, accessible a` la grande partie de la population franc¸aise exclue de la sortie
théâtrale3, gêne la reconnaissance du roˆle des cafe´s ordinaires dans la formation du public cine´ma-

1. Maurice Agulhon,Histoire vagabonde, tome 1,Ethnologie et politique dans la France contemporaine, Paris,
Gallimard, 1988, pp. 60-97 et « Le Cercle dans la France bourgeoise, 1810-1848. E´ tude d’une mutation de sociabi-
lité», Paris, Armand Colin, coll. « Cahiers des Annales », no 36, 1977.

2. Cantate du cafe´ (BWV 211), compose´e vers 1734-1735, est un te´moignage des concerts que Bach donnait
régulièrement avec sonCollegium Musicumau cafe´ Zimmerman de Leipzig. Il s’agit d’une satire de la mode de boire du
caféqui touche alors les jeunes femmes des familles bourgeoises.

3. Du fait de la rarete´ des the´âtres, de leur spe´cialisation, des horaires et de la dure´e des repre´sentations ainsi que
du coût du billet d’entre´e.
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tographique en France4. Par ailleurs, la valorisation quasi exclusive de la feˆte foraine comme moyen
de popularisation de la technique cine´matographique en province explique que, bien que « lieu de
mémoire » et e´tudié comme tel, le cafe´ n’ait pas e´té scrute´ par les historiens en tant que lieu de
mémoire cine´matographique.

Le cafe´ comme vecteur de diffusion du spectacle cine´matographique en province

Alors qu’elle offre l’inte´rêt de nous confronter au cafe´ en tant que simple local d’occasion d’une
projection cine´matographique, la valeur le´gendaire de l’anecdote de « la premie`re se´ance » en fait, a` bien

Grand cafe´ d’Orient, casino et cine´ma Pathe´ Frères, Cavaillon, de´but des anne´es 1910 (coll. J.-J. Meusy). A` l’affiche, la production du
Film d’Art Madame de Langeais(AndréCalmettes, 1910) a succe´déauPardon de l’offense´ (Paul Garbagni, 1910)

4. Les guides touristiques parisiens sont aujourd’hui des instruments de diffusion de ce lieu commun, comme le
montre le parcours propose´ par le Guide du Routard, Paris, Balades, 2017-2018, intitulé « Paris et le cine´ma : Mont-
martre ». Il constitue une ide´alisation re´trospective conjointe de l’industrie parisienne du cafe´-concert et de Paris comme
lieu d’invention du spectacle cine´matographique : « Montmartre a e´té le foyer des premiers cafe´s-concerts, les fameux
caf’ conc’. (...) Le cine´ma trouve ses racines dans le cabaret ; comme lui, il est affaire de rythme, de mouvement (Kinema
en grec, justement...) Et n’oublions pas que les premie`res projections, a` la Belle E´poque, ont e´té organise´es dans des
cafés-concerts, bientoˆt suivis par d’autres e´tablissements de varie´tés » (Vanves, Hachette, p. 218).
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des e´gards, un obstacle e´pistémologique pour l’histoire de la gene`se du marche´ cinématographique. Le
récit de cette se´ance de projection en 1895 au Grand Cafe´ du boulevard des Capucines, ouverte au
tout-venant dispose´ àacquitter une entre´e payante pour voir du cine´ma, favorise, en effet, une vision de
l’exploitation cine´matographique comme simple ge´néralisation de cette forme inaugurale de la sortie
cinématographique. Or cela revient a` oublier les deux conditionssine qua nonde l’exploitation
commerciale localise´e du cine´ma : la familiarisation collective avec la se´ance de cine´ma et la possibilite´,
où que l’on se situe, de renouvellement re´gulier de son contenu. Cet oubli explique la survalorisation
du rôle du cine´ma forain dans la localisation du spectacle cine´matographique, qui confond le phe´no-
mène de popularisation d’une invention avec celui de la formation du public du cine´ma en France.

Le contact physique durable et re´gulier avec la projection cine´matographique e´tabli par les cafe´s de
province a` la Belle E´poque a contribue´, en France, a` cette formation5. Du fait de son ouverture perma-
nente, de son rythme de fonctionnement journalier et hebdomadaire et de son accessibilite´ aux femmes et
aux enfants, sur la base de l’accompagnement, il a participe´ àla normalisation commerciale de la fre´quen-
tation cine´matographique que supposent l’ouverture et l’exploitation de salles spe´cialise´es6. Le commerce
local permanent de la projection cine´matographique requiert, en effet, l’e´largissement et l’individualisa-
tion de sa fre´quentation en matie`re de genre (la sortie fe´minine) et de ge´nération (le divertissement
enfantin et la sortie adolescente), ainsi que son extension horaire (le spectacle de jour) et son renouvelle-
ment hebdomadaire par le changement des programmes (les dernie`res nouveaute´s parisiennes).

5. Jean-Jacques Meusy a insiste´ sur ce roˆle méconnu du cafe´ dans la mise en place de l’exploitation cine´mato-
graphique. J.-J. Meusy (en collaboration avec Georges Loisel et Andre´ Milcot), Cinémas de France, 1894-1918, Paris,
Arcadia, 2009, pp. 144-153. Selon Meusy, « [i]l est difficile d’imaginer aujourd’hui l’importance qu’ont eue les cafe´s,
brasseries, restaurants et hoˆtels dans la diffusion du cine´ma, d’une fac¸on plus ou moins occasionnelle jusque vers 1907
et de fac¸on plus re´gulière ensuite. Comme les casinos, ils e´taient des lieux de convivialite´, de de´tente et de sociabilite´
que tout pre´disposait a` accueillir le cine´ma de`s lors que leurs locaux le permettaient. De la meˆme fac¸on d’ailleurs,
nombre de cafe´s accueillirent la te´lévision dans les anne´es cinquante et les clients s’y pressaient lors des matches ou des
événements exceptionnels comme le couronnement de la reine Elisabeth II d’Angleterre. Cette liaison cafe´/cinéma a
d’ailleurs fonctionne´ dans les deux sens, puisque les cine´mas, s’ils n’e´taient pas installe´s dans une salle annexe de cafe´
(généralement une salle de bal et de banquet) posse´daient un foyer ou` l’on pouvait consommer pendant l’entracte » (p.
144). De facto, le cafe´ constitue, a` partir de la Belle E´poque un lieu d’exploitation privile´giépour les « petits tourneurs »
du cinématographe dans les communes de province « quisubsiste`rent plus facilement que les forains du fait de la modestie
de leurs investissements[nous soulignons] (...). Ils e´taient plus mobiles, pouvaient changer rapidement de village sans
avoir a` démonter une vaste installation. Le de´veloppement de l’automobile rendait la taˆche encore plus aise´e àceux qui
parvenaient a` en acque´rir une. Ils n’e´taient pas lie´s par des dates de foire et ne rencontraient gue`re de difficulte´s pour
louer, le temps de quelques soire´es, une salle de feˆte,une arrie`re-salle de cafe´ [nous soulignons], voire un simple garage.
(...) Certains d’entre eux assumaient d’ailleurs les projections dans plusieurs cine´mas de petites agglome´rations rurales
voisines qui ne disposaient pas d’une d’organisation autonome et ne donnaient que deux ou trois repre´sentations
hebdomadaires » (pp. 90-91). De nombreuses cartes postales commente´es viennent e´tayer son observation.

6. L’étude pionnie`re de Rene´ Noell sur les de´buts du cine´ma àPerpignan, sans les proble´matiser, vaut par
l’attention porte´e àces quatre dimensions a` travers une reconstitution me´ticuleuse des diffe´rentes formes de divertisse-
ment public re´gulier en province a` la Belle E´poque. Sa seule limite, outre cette absence de proble´matisation, est
l’exclusion comple`te des familles populaires de la fre´quentation des cafe´s-concerts qu’elle postule. Rene´ Noell, « Histoire
du spectacle cine´matographique a` Perpignan »,Cahiers de la cine´mathe`que, no 1, 1971, pp. 4-42.
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É

T
U

D
E

S
1

8
9

5
R

E
V

U
E

D
’H

I
S

T
O

I
R

E
D

U
C

I
N

E
´

M
A

n o
9

6
P

R
I

N
T

E
M

P
S

2
0

2
2



L’histoire du spectacle cine´matographique en province est celle de la normalisation du loisir
cinématographique au sein d’une organisation locale pre´existante des loisirs hebdomadaires et saison-
niers de la population. Cette normalisation exige, dans chaque groupement consistant d’habitations,
un local d’ancrage de la projection cine´matographique, et l’insertion re´gulière du temps de cette
projection dans les temps de de´tente collective de la population. Si le cafe´ a été un acteur important
de ce processus, c’est en raison de son implantation ge´ographique sur l’ensemble du territoire, y
compris dans des villages, a` la Belle E´poque7, et du temps de de´tente qu’il offre plus ou moins
régulièrement a` ses clients.

L’animation musicale de ce temps de de´tente a eu un tel succe`s depuis le Second Empire qu’elle a
entra�ˆnéla multiplication d’un genre de cafe´ spécialise´ dans cette animation, le cafe´-concert. Synonyme
de modernite´ et de popularite´, il associe « une salle de concert et un estaminet, re´unissant dans son
enceinte un public qui paie en consommations le plaisir d’entendre des romances, des chansonnettes
ou des morceaux d’ope´ra »8, auxquels se rajoutent, depuis l’autorisation le´gale accorde´e par Camille
Doucet en 1867, des petites pie`ces de the´âtre, des nume´ros de danse et d’acrobatie. Ils constituent de
ce fait en province, ou` la cliente`le est moins importante qu’a` Paris, une concurrence pour les

Grand cafe´ Jouhaux, Saint-Brieuc, photographie de presse (recadre´e), 1911, BnF

7. Luc Bihl,le Droit des de´bits de boissons, Paris, Litec, 1992 (1re édition : 1969), p. 3 : « Au nombre de 280 000 en
1830, les de´bits de boissons s’e´levaient a` 380 000 en 1880 et 482 704 en 1913, dont 33 000 pour la seule ville de Paris ».

8. Pierre Larousse,Grand dictionnaire universel duXIXesiècle, tome 3, Paris, Librairie classique, Larousse et Boyer, 1867.
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entreprises de the´âtre locales9 et, par leur souci de s’attacher cette cliente`le, un vecteur privile´giéde
promotion d’une invention permettant de proposer un spectacle attractif a` un prix modique.

Ces cafe´s-concerts qui sont des salles de spectacle proposant un programme de spectacles en perma-
nence, re´gulièrement renouvele´, y compris dans les petites villes de province, ne constituent cependant
qu’un segment du marche´ et une petite partie de la multitude des cafe´s « ordinaires » qui couvrent le
territoire, et dont certains proposent a` l’occasion des animations. Ils sont eux aussi occasionnellement des
lieux de spectacle, meˆme s’il s’agit d’un spectacle improvise´ et irrégulier, de´pendant du hasard du passage
d’un musicien ou d’un chanteur, ou pe´riodique et motive´ par une feˆte calendaire. Ils vont donc eux aussi
faire partie des premiers lieux d’accueil du nouvel amusement parisien, en meˆme temps que « (...) des
grands magasins, des cirques (...) des e´glises, des salles de classe ou meˆme des patinoires »10. En raison
de leur animation musicale ponctuelle, vivante – piano, musiciens et chanteurs de passage, chanson
amateur – ou me´canique – orgue de barbarie, piano me´canique, gramophone –, la projection cine´mato-
graphique en province a e´té immédiatement entoure´e et accompagne´e de musique, une premie`re
manière d’esthe´tiser son contenu et d’en faire un objet de divertissement malgre´ les limites intrinse`ques,
la très courte dure´e et le caracte`re souvent documentaire des premie`res vues.

Le cas du Havre, e´tudié par Jean Legoy est particulie`rement inte´ressant, malgre´ ses limites ine´vi-
tables dues a` la faiblesse et l’irre´gularite´ des traces e´crites, pour ve´rifier la nature hybride de la
localisation de l’exploitation cine´matographique11. Elle en passe a` la fois, en effet, par les salles de
spectacles pre´existantes – le the´âtre municipal –, les cafe´s-concerts et les simples cafe´s.

Alors que les premie`res projections de « Kine´tographe »12 – organise´es a` partir du 28 avril 1896
au Moulin Rouge, un cafe´-concert situe´ 4-6 rue Lecesne au Havre –, sont payantes, le Moulin

9. Voir àce sujetCauses de la de´cadence des the´âtres a` Marseille. Le Casino, l’Alcazar, le Chaˆteau des fleurs. Re´ponse a` la
brochure « Question d’avenir publie´e dans l’inte´rêt des cafe´s-chantants», Marseille, Vial, 1859. Son auteur y conteste le mode
d’imposition des cafe´s-chantants de Marseille, du fait de leur succe`s commercial sans pre´cédent et de leur e´volution
technique. Ils e´chappent, en effet, au pre´lèvement du droit des pauvres (obligatoire sur les entre´es the´âtrales) « en ne faisant
pas payer l’entre´e, mais en doublant simplement le prix des boissons ». Or, s’ils e´taient au de´but « sans rideaux d’avant-
sce`ne, sans de´cors », ne disposaient pour sce`ne que d’« une simple estrade de 70 centime`tres d’e´lévation, sur laquelle
devaient poser les chanteurs » et que « leur re´pertoire e´tait restreint a` la romance, a` la chansonnette, aux duos sans partie
parlée » avec un petit orchestre de « 12 musiciens sans instruments bruyants » (p. 7), ils sont devenus, pour les deux
premiers, « de ve´ritables the´âtres avec loges, galeries » (p. 9). On y interpre`te, avec un orchestre « de 30 a` 40 musiciens », « les
meilleures partitions (...) les chefs-d’œuvre des grands compositeurs » et « on y chante les morceaux les plus remarquables
des ope´ras nouveaux » (pp. 8-9). Notons que le troisie`me cafe´-chantant, le Chaˆteau des fleurs est, en fait, un « jardin-
concert » accessible a` « une partie de la population qui demandait, elle aussi, son droit de cite´ (...), ànos femmes, a` nos filles »
désireuses d’un lieu de spectacle « ou` elles puissent librement, et sans crainte d’un contact humiliant, respirer... » (p. 35).

10. Martin Barnier,Bruits, cris, musiques de films. Les projections avant 1914, Rennes, PUR, coll. « Le Spectaculaire –
Cinéma », 2010, 4e de couverture.

11. Jean Legoy, « Les premiers pas du cine´matographe au Havre, 1895-1914 »,Recueil de l’Association des amis du
vieux Havre, no 38, 1981, pp. 1-42. Son inte´rêt réside aussi dans sa plus grande simplicite´ par rapport a` l’étude
approfondie du cas de Perpignan re´alise´e par Noell et qui restitue l’ensemble de l’e´cosyste`me des loisirs publics dans
lequel le spectacle cine´matographique prend place.

12. Sans doute, selon Legoy, l’un ou l’autre des appareils commercialise´s par De Bedts (« Kine´tographe ») et Paul
Nadar (« Kine´matographe »).
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Rouge servant, tous les jours pendant 10 jours, de 15 h a` 19 h et de 20 h 30 a` 23 h 30, de local
de projection, comme le Cafe´ indien, les choses changent rapidement. L’e´mulation aidant et le prix
du mate´riel ayant baisse´ conside´rablement, la projection cine´matographique devient « un nume´ro
de varie´té qui s’inscrit dans le programme des cafe´s-concerts entre le chanteur a` voix et le sketch
comique »13. C’est-a`-dire qu’elle ne donne plus lieu a` l’achat d’un billet d’entre´e et a` sa consomma-
tion en tant que spectacle unique, mais fait partie de l’animation artistique et musicale permanente
du lieu, donc d’une suite de performances offertes a` tous ceux qui viennent s’y de´tendre en
consommant des boissons. Ce type de projection dans les cafe´s-concerts locaux s’arreˆte àpartir de
1909, sauf pour l’un d’entre eux, le Grand Concert National. Ce cafe´-concert, situe´ au 22 de la rue
de Paris, a adopte´ le principe de la se´ance quotidienne. Il offre a` partir de 1906 des se´ances
cinématographiques « en matine´e à3 h de l’apre`s-midi » donc pour le tout-venant des habitants
du centre-ville du Havre, notamment des deux quartiers populaires de Notre-Dame et Saint-
Joseph14. Au Grand Concert National, « l’entre´e est libre, mais l’annonce pre´cise que le bock a`
0,40 F » soit un prix accessible aux gens modestes. Le succe`s semble au rendez-vous – meˆme si Legoy
ne nous donne pas d’informations supple´mentaires –, puisque le cafe´ deviendra le cine´ma Kursaal en
191215.

Paralle`lement, a` partir de 1900, on observe une ge´néralisation des projections cine´matographiques
dans certains cafe´s du Havre. Ces projections sont des « attractions pour cafe´s et brasseries » pour
lesquels elles sont un « moyen d’attirer la cliente`le »16 et d’augmenter les recettes rapporte´es par la vente
des boissons. Le cafe´-brasserie Tortoni, qui avait accueilli la premie`re présentation de l’appareil
Lumière aux membres de la Socie´té havraise de photographie17, propose ainsi pendant toute la
durée de la saison d’hiver 1903 des projections a` ses clients, qui pourront profiter du « cine´matographe
de novembre a` avril tous les jours a` l’heure de l’ape´ritif et en soire´e ». L’expe´rience apparemment ne
sera pas assez concluante pour eˆtre renouvele´e l’anne´e suivante. Par contre, la brasserie Excelsior,
ouverte depuis 1902 rue de Chillou, propose a` partir de 1904 un programme de projections cine´ma-
tographiques quotidien. Sa « direction, toujours de´sireuse de satisfaire sa nombreuse cliente`le a sup-
priméun concert vocal quotidien et l’a remplace´ par une attraction de tout premier ordre : le Cine´-
Rex, dernie`re expression de la cine´matographie ». Elle invite « toutes les familles » a` la découvrir en leur
garantissant qu’« elles peuvent assister sans crainte a` ces sce`nes qui meˆlent le fou rire a` l’émotion la plus
intense ». A` condition de consommer, le spectacle est gratuit. Il a lieu chaque soir de 21 h a` 22 h et

13. J. Legoy, art. cit., p. 10.
14. Max Bengtsson, Gilbert Betton,Centre historique du Havre. Quartiers Notre-Dame et Saint-Joseph, Le Havre, [s.

éd.], 2005.
15. Cela est confirme´ par la fiche de l’inventaire du ministe`re de la Culture concernant l’immeuble du 22, rue

de Paris au Havre, accessible sur Internet : « La maison de commerce comprenait au fond de la cour un magasin ou`
fut ouvert en 1740 le premier the´âtre du Havre ; l’hoˆtel a e´té construit dans la deuxie`me moitiédu XVIII e siècle ; il
abritait au rez-de-chausse´e un cafe´ brasserie, la grande brasserie nationale ; en 1912 il a e´té transforme´ en cine´ma, le
Kursaal ».

16. J. Legoy, art. cit., p. 10.
17. Ibid., p. 3. La soire´e a eu lieu le 1er juillet 1896.

Revue_1895_96_22075 - 25.4.22 - page 136

13
6



consiste dans « une quinzaine de films entrecoupe´s d’entractes ne´cessite´s par des besoins techniques ou
par le renouvellement des consommations »18. Un programme de´taillé de la se´ance du 4 novembre
1906 est restitue´ par Legoy. Il me´lange un petit nombre de films de fiction comiques, dont trois de
Méliès, avec des films documentaires de la socie´té Pathe´ 19, sortis dans l’anne´e ou de´jà anciens20:

Un fait divers comique

le Lancement du canot de sauvetage21

le Temps de la magie

le Circuit de la Sarthe22

Brasserie Excelsior, Le Havre, date non de´terminée (probablement fin des anne´es 1900), carte postale

18. J. Legoy, art. cit., pp. 13-14.
19. La cate´gorie « documentaire » n’existant pas a` cette e´poque, ces films sont re´pertoriés selon les « se´ries » qui

structurent alors les catalogues Pathe´, comme le pre´cisent les notes ci-dessous, et comme on le constate dans la
filmographie Pathe´ en ligne (http://filmographie.fondation-jeromeseydoux-pathe.com/)

20. L’abandon de la projection de films visiblement trop date´s, àla fois du fait de leur aˆge et de leur format,
caracte´rise le passage a` l’établissement cine´matographique et a` ses programmes hebdomadaires compose´s autour d’un
grand film sorti dans l’anne´e ou dans les trois anne´es pre´cédentes.

21. Il pourrait s’agir deBarque de sauvetage, « sce`ne de plein air » figurant dans les catalogues Pathe´ àpartir de 1903
(NDLR).

22. « Sce`ne de sport » figurant dans les catalogues Pathe´ à partir de 1906 (NDLR).
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10 min d’entracte
la Matelassie`re et le poivrot

la Douche du colonel[Georges Me´liès, 1901]
15 min d’entracte pour changement de charbons

le Travail des e´léphants aux Indes23

Concours de gourmands
la Fabrication des roues de locomotive

le Mari, la femme et le troisie`me
10 min d’entracte
la Pêche aux thons

les Piqueurs de fuˆts[Georges Me´liès, 1902]
le Torrent d’Imatra en Finlande

L’honneur est satisfait[Georges Me´liès, 1906]

Le principe de la se´ance quotidienne d’une heure semble toutefois difficile a` tenir commerciale-
ment. Selon Legoy, l’Excelsior re´organise son activite´ cinématographique l’anne´e suivante, en e´toffant
les se´ances et en re´duisant leur nombre. En mai 1907, la direction « signe un contrat avec la maison
Pathe´ qui lui fournira des vues pour les se´ances qui n’auront lieu que les jeudis, dimanches et feˆtes de
9 h à11 h du soir ».

Inversement, la Taverne de la Bourse, situe´e 93, boulevard de Strasbourg, qui adopte d’emble´e (dès
1907) le principe de l’exploitation commerciale des entre´es cine´matographiques, va essuyer un e´chec.
Son « cine´ma-théâtre » ouvert le 26 septembre 1907 et proposant « a` bas prix : 30 centimes les
troisièmes, 50 centimes les secondes, 75 centimes les premie`res (...) des se´ances de cine´matographe
tous les jours de 8 h 30 a` 11 h du soir ainsi que des matine´es les jeudis, dimanches et feˆtes » semble
une initiative commerciale trop pre´coce, a` quelques anne´es pre`s. L’inauguration en aouˆt 1907 du
Théâtre-Cirque Omnia, avec ses 1 300 places, son e´cran de 12 me`tres sur 7, son grand orchestre de
30 musiciens et sa programmation renouvele´e tous les vendredis et compose´e en exclusivite´ des
dernières productions de la firme Pathe´, a fait surgir un concurrent capable a` lui seul d’absorber
tout le public de cine´ma potentiel du Havre. Fermant son « cine´ma-théâtre », la Taverne de la Bourse
redevient quelques mois apre`s un simple cafe´-concert, « le cine´matographe ne fonctionnant plus que le
dimanche ».

On voit finalement que c’est a` l’unisson que cafe´s et cafe´s-concerts du Havre ont soutenu la
normalisation du loisir cine´matographique dans l’ensemble des classes sociales de la population locale.
Ils contribuent a` la mise en forme progressive de la se´ance de cine´ma par la captation d’un temps de
détente, son organisation et le renouvellement re´gulier des films charge´s de l’animer.

23. « Sce`ne de plein air » figurant dans les catalogues Pathe´ à partir de 1903, sous le titreÉléphants au travail aux
Indes(NDLR).

Revue_1895_96_22075 - 25.4.22 - page 138

13
8



Observer la prolife´ration, àpartir de 1896, des personnes et des choses du cine´ma dans l’espace de
la ville du Havre offre ainsi l’inte´rêt de reconna�ˆtre le caracte`re heurte´ et chaotique de l’implantation
commerciale du spectacle cine´matographique dans cette ville de province. Elle se caracte´rise par des
ratés et des re´ussites, des avance´es et des retours en arrie`re, une stabilisation de la projection ou son
abandon de´finitif, la capacite´ des lieux de projection a` intéresser un public local et a` l’attacher au
spectacle cine´matographique variant selon le type de me´diation qu’ils offrent avec l’actualite´ cinéma-
tographique nationale.

La valeur d’actualite´ et le renouvellement hebdomadaire de son programme, combine´s àune
capacite´ d’accueil de plusieurs milliers de spectateurs par jour assurent ainsi rapidement la re´ussite
commerciale du grand cine´ma qu’est le The´âtre-Cirque Omnia. Le confort et l’actualite´ « parisienne »
de la programmation de ce cine´ma réduisent corre´lativement l’inte´rêt visuel propre des projections
propose´es par les cafe´s-concerts de la localite´. Mais l’élargissement continu, anne´e apre`s anne´e, depuis
1896, du public havrais sensibilise´ au cine´ma, et la circulation des spectateurs entre diffe´rents types de
divertissement, ouvrent aux directeurs des cafe´s de la localite´ des possibilite´s de reme´diation de films
récents, soit comme comple´ments de programmes (dans les cafe´s-concerts) soit comme moyens
d’exploitation commerciale a` petite e´chelle du cine´ma, àtravers l’ouverture de salles de cine´ma
ordinaire, « de quartier », alternative au grand cine´ma, àses nouveaute´s, mais aussi a` ses prix plus
élevés. C’est ce qui nous permet de comprendre la capacite´ d’un cafe´-concert comme le Grand Concert
National a` s’adapter a` l’évolution du spectacle cine´matographique, jusqu’a` réussir sa transformation en
salle de cine´ma permanente en 1912, rejoignant ainsi le « champ » des salles de cine´ma spe´cialise´es
offertes a` la population du Havre a` la veille de la Premie`re Guerre mondiale.

Après l’ouverture du « premier vrai cine´ma havrais »24, le Théâtre-Cirque Omnia par la socie´té
Pathe´ en 1907, « en 1909, le cine´ma Palace ouvre 72, rue Voltaire ; puis en 1912, la socie´té Gaumont
s’installe au 123 du boulevard de Strasbourg. (...) La meˆme anne´e c’est l’ouverture du Kursaal-Cine´ma,
22, rue de Paris. Le Havre dispose donc de quatre salles obscures a` la veille de la guerre de 1914 »25.
Installédès mars 1907 dans l’ancien The´âtre-Cirque de la ville re´aménage´ à grands frais, le The´âtre-
Cirque Omnia – du nom de la socie´té créée « pour l’exploitation exclusive des films Pathe´ » –
fonctionnera jusqu’en 1922. Cette salle inaugure au Havre le passage du cine´ma du statut d’« attrac-
tion » à« la dignite´ de spectacle a` part entie`re ». « Ses programmes varie´s et bien conc¸us attirent le
spectateur. (...) Le programme comprend toujours 4 parties, des actualite´s, des fantaisies ou des fe´éries,
des sce`nes comiques et pour finir une note e´mouvante avec des drames ou des aventures. C’est ainsi
que les Havrais, en mars 1907, font connaissance avec les Apaches du Far West et avec l’un des
premiers drames inspire´s parles Mise´rablesde Victor Hugo et intitule´ le Chemineau[Albert Capellani,
1905] »26.

24. J. Legoy, art. cit., p. 25. Cette rupture historique se ve´rifie aussi d’un point de vue e´conomique. Il s’agit, on l’a
vu, d’une salle de 1 300 places, dont le succe`s procure au Bureau de bienfaisance du Havre, a` partir de 1908, « une nette
augmentation de la taxe pour les pauvres provenant de l’exploitation du cine´matographe ».

25. Ibid., p. 27.
26. Ibid., p. 22.
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Ce résume´ confirme la nature a` la fois endoge`ne et exoge`ne du processus d’institutionnalisation des
salles de cine´ma au Havre – son caracte`re « multi-situe´ » dans le jargon des ethnologues de la moder-
nité –, l’ouverture de deux premiers grands cine´mas e´tant le re´sultat d’initiatives de deux firmes
cinématographiques parisiennes, la socie´té Pathe´ et la socie´té Gaumont27.

Resitue´, au lieu d’en eˆtre isole´, dans le marche´ des loisirs des anne´es 1910 au Havre, le monument
qu’est le The´âtre-Cirque Omnia, reconversion commerciale du the´âtre-cirque municipal, partage donc
sa cliente`le avec celle d’autres salles spe´cialement cre´ées pour projeter du cine´ma, mais aussi avec celle
des cafe´s de la ville qui ont e´té, eux aussi, les premiers e´quipements cine´matographiques de la localite´ 28.

L’étude de cas de la naissance de l’exploitation cine´matographique au de´but du sie`cle àMetz offre
l’intérêt d’une confirmation historique tre`s précise de ce roˆle du « simple » cafe´ dans la se´dentarisation du
spectacle cine´matographique29. Ville récemment annexe´e, dont une partie de la population est encore
francophone, Metz nous situe dans un contexte socioculturel tre`s particulier : celui du me´lange de
populations et de la croissance urbaine conse´cutifs a` l’annexion d’une partie de l’Alsace-Lorraine a`
l’Empire allemand en 1870. On y rele`ve, àpartir de 1907, un bouquet d’initiatives commerciales
concurrentes – re´emploi d’anciens locaux et ouvertures de nouveaux locaux commerciaux – en re´ponse
aux transformations e´conomiques et de´mographiques de la ville. Elles signalent la coexistence de deux
régimes de sociabilite´ différents, en franc¸ais et en allemand. Surgissent paralle`lement, entre 1907 et 1909,
trois exploitations re´gulières de spectacles cine´matographiques, une salle de cine´ma (la premie`re, chro-
nologiquement, cre´ée par un forain allemand dans un ancien commerce du centre-ville), mais aussi la
programmation re´gulière de films dans un nouveau cafe´ (ouvert par un Franc¸ais) et dans une brasserie

27. J. Legoy ne donne pas d’indications sur la jauge du cine´ma Gaumont. Mais il est probable que cette dernie`re est
importante pour justifier commercialement l’investissement. Le Kursaal, a` l’inverse, est une petite salle de 100 places
seulement, ce qui est un indice de la continuite´ entre le de´bit de boissons et la salle de cine´ma, et nous empeˆche
d’attribuer son ouverture a` l’initiative de la socie´té Gaumont, au nom de la franchise qui lie la salle a` cette socie´té dans
les anne´es 1920 (ce que fait la contribution cite´e précédemment).

28. Un témoignage particulie`rement inte´ressant sur cette configuration provinciale de l’exploitation cine´matogra-
phique est celui de Paul Le´autaud, qui la de´couvre a` Rouen en 1908, comme il l’explique dans sa chronique the´âtrale
régulière duMercure de France, sous le pseudonyme de Maurice Boissard. « Parisien inve´téré», ce´dant àl’invitation d’un
de ses amis, il s’est rendu a` Rouen pour explorer ses plaisirs : « Je ne le regrette pas (...) C’est ainsi que je connais de´jà,
rue de la Re´publique, un petit cafe´ bien curieux. On y trouve re´uni un phonographe, un piano me´canique, un oiseau
artificiel qui chante comme un vrai, et un cine´matographe (...) tout cela fonctionne en meˆme temps et ne couˆte que
cinquante centimes, boisson comprise. Avouez qu’il n’y a que la province. Le lendemain, nous sommes alle´s au Cirque,
dans le haut de Rouen, voir le cine´matographe Pathe´. Le vieux Rouennais aime beaucoup le cine´matographe. C’e´tait un
samedi. La salle e´tait pleine. Un public profonde´ment intéresse´, jusqu’a` se laisser prendre a` l’illusion des sce`nes
représente´es et a` prendre parti dans l’action, comme on le voit quelquefois a` Paris dans les petits the´âtres de quartier... ».
Maurice Boissard, « Les the´âtres, The´âtre antique de la nature de Champigny,le Roi charmant ou la chevauche´e lointaine,
conte en 2 actes en vers de M. L. Michaud d’Humiac (9 aouˆt) – Plaisirs de Rouen : le Petit Cafe´, le Cirque, Les Folies-
Berge`res, l’Alhambra, le Cafe´ du commerce »,Mercure de France, 1er octobre 1908, p. 525.

29. Pierre Stotzky (dir.),le Cine´ma àMetz (1908-1919). Une histoire locale du cine´ma mondial, Nancy, PUN-E´ditions
universitaires de Lorraine, 2021 et P. Stotzky, « Le cine´ma àMetz (1908-1919). Contribution a` l’histoire du marche´
cinématographique dans les anne´es 10 », dans Cle´ment Puget, Laurent Ve´ray (dir.),À la recherche de l’histoire du cine´ma en
France (1908-1919). Lieux, sources, objets, Bordeaux, Presses universitaires de Bordeaux, 2021, a` para�ˆtre en 2022, pp. 243-264.
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(installe´e par un Allemand) proches de la gare. La premie`re initiative confirme, en tant que fixation
commerciale d’une entreprise foraine, la vision classique de la « se´dentarisation » de la projection cine´-
matographique. Mais celle-ci est contredite par la cre´ation àMetz de deux « cafe´s-cine´mas »aprèsl’ou-
verture en de´cembre 1907 par le forain Henri Hirdt du premier cine´ma fixe et par la viabilite´ commerciale
de ces deux exploitations qui continueront a` fonctionner jusqu’a` la Premie`re Guerre mondiale.

Le premier cafe´, le Cafe´ du tunnel, tenu par un Franc¸ais est situe´ au 11, rue des Augustins, a`
l’entrée de la « ville allemande » de Metz, c’est-a`-dire du nouveau quartier que l’annexion de la ville
a fait surgir autour de la gare construite par les Allemands. Avant de se convertir au cine´matographe,
son proprie´taire Lucien Boistaux organisait re´gulièrement des soire´es chantantes et dansantes. Les
premières projections cine´matographiques y ont lieu a` l’occasion des feˆtes de fin d’anne´e 1908, le
jeudi 31 de´cembre30. À partir de cette date, des films sont projete´s tous les soirs de la semaine, et ce
jusqu’a` la veille de la guerre. L’entre´e de l’e´tablissement est gratuite, seule la bie`re est payante. Le cafe´-
cinéma constitue donc l’adaptation de la formule commerciale a` succe`s du cafe´-concert, mise au point
sous le Second-Empire et ple´biscitée par les ce´libataires des classes populaires, mais aussi par les
familles modestes de la Belle E´poque. Cette adaptation consiste dans une radicalisation de la formule,

Hôtel de l’e´cu de France, cafe´ et cinéma Pathe´ Frères, Airaines, anne´es 1910, carte postale (coll. J.-J. Meusy)

30. Le Messin, 31 décembre 1908.
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que le cine´ma autorise – du fait de la possibilite´
qu’il offre de re´duire les couˆts, cachets et de´pla-
cements, des artistes, chanteurs et musiciens –
une programmation d’attractions quotidiennes.
La salle a e´té aménage´e pour accueillir un cine´-
matographe de´but décembre 1907, par l’archi-
tecte J. Harder. Dans une superficie de 88 m2

sont dispose´es 100 places assises, une cabine a`
part est pre´vue pour le projectionniste et son
appareil, un piano me´canique assure l’accompa-
gnement musical. Un ventilateur assure l’ae´ration
de la salle31. Le cine´matographe remplace les
attractions propose´es jusqu’alors par le proprie´-

taire des lieux. Il prend le relais du cafe´-concert. Au lendemain de la Premie`re Guerre mondiale,
l’établissement se transforme en ve´ritable cine´ma tous les jours apre`s 16 heures, tout en conservant le
reste du temps son identite´ de cafe´ et d’hôtel32. Elle confirme ainsi la viabilite´ d’une petite salle aux
tarifs modiques, par rapport aux grands cine´mas qui viennent de s’ouvrir et proposent des exclusivite´s.

Le second cafe´, le cafe´-restaurant Landsthul, est situe´ lui aussi dans la ville nouvelle, au 3, rue de
Nancy, et il est la proprie´té d’un Allemand, Joseph Beck, depuis le mois d’aouˆt 1907. Il fait partie des
« seize cafe´s-restaurants du centre (qui) remplissent [selon les crite`res de la police en 1913] les
conditions de se´curitéet de taille pour y organiser des concerts re´guliers »33. Joseph Beck a coutume
d’y organiser des concerts depuis le mois de septembre 1907. A` partir de juin 1909, donc 6 mois apre`s
le Cafe´ du Tunnel, des projections cine´matographiques journalie`res et gratuites y sont organise´es34.
Malgrésa gratuite´, son cine´ma, le Germany-Cine´ma, proposera jusqu’a` l’automne 1911 des repre´sen-
tations au caracte`re parfois proche de celles des autres cine´mas de la ville. Le proprie´taire y programme
notamment avec quelques semaines ou mois de retard les grands films diffuse´s en exclusivite´ sur les
écrans des salles de centre-ville.35 Le célèbre me´lodrame de la NordiskDen hvide Slavehandels sidste
Offer (la Traite des blanches, 2e partie(August Blom, 1911) est par exemple diffuse´ àpartir du 24 mars
1911, seulement un mois apre`s avoir e´té à l’affiche des cine´mas du centre36. Plusieurs films d’Asta
Nielsen y sont aussi programme´s, ce qui montre que le Germany-Cine´ma n’est pas un cine´ma de

Publicitépour le Cafe´ du tunnel,le Messin, 28 octobre 1910

31. Archives de´partementales de la Moselle, 8 AL 197, « Cine´matographes. Dossiers des e´tablissements ».
32. Vanessa Cieslik, « le Cine´ma en Moselle dans l’entre-deux-guerres, 1919-1939 », me´moire de ma�ˆtrise en

histoire, Universite´ Paul Verlaine de Metz, 2001, p. 22.
33. Jean-Christophe Diederich, « Les cafe´s-concerts et music-halls a` Metz 1857-1914 », dansÀ quatre temps.

Histoire de la musique en Moselle, Metz, Archives de´partementales de la Moselle, 2002, p. 164.
34. Metzer Zeitung, 5 juin 1909 ; Archives de´partementales de la Moselle, 8 AL 197, « Cine´matographes. Dossiers

des e´tablissements ».
35. P. Stotzky, « le Spectacle cine´matographique a` Metz : naissance d’un nouveau loisir (1908-1914) », me´moire de

ma�̂trise en histoire, Universite´ Paul Verlaine de Metz, 2004, pp. 98-102.
36. Le Messin, éditions du 25 fe´vrier, du 11 et du 24 mars 1911.
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« seconde zone » :Heißes Blut(Sang chaud, Urban Gad, 1911) a` partir du 6 juin 1911 etDer
Nachtfalter(Papillon de nuit, Urban Gad, 1911) a` partir du 3 aouˆt 1911, avec respectivement un
mois et deux semaines de retard sur le Nouveau Cine´ma Hirdt37.

Le cas de ces deux « cafe´s-cine´mas » messins est exemplaire de la fonction d’e´quipement cine´matogra-
phique assure´e par de nombreux cafe´s de province avant la Premie`re Guerre mondiale. Certes, ils sont tous
deux relativement discrets et modestes compare´s aux nombreux « the´âtres cine´matographiques » qui vont
alors se multiplier a` Metz, mais ces deux cine´mas sont parmi ceux qui ont connu la plus longue pe´riode
d’exploitation avant la Premie`re Guerre mondiale. Ainsi, le Cafe´ du Tunnel propose des repre´sentations
cinématographiques de 1909 a` 1914 sans discontinuer. Leur fonction principale de de´bit de boissons leur
permet sans doute d’assurer une rentabilite´ minimale a` l’entreprise, la` où les autres cine´mas de´pendent
directement de l’affluence du public pour leur survie. La pe´rennisation des projections n’en demeure pas
moins un indicateur de la capacite´ des ge´rants de ces cafe´s àsatisfaire la demande de leur public, du fait,
certainement, d’un savoir-faire forge´ antérieurement : les deux hommes ont l’habitude d’organiser des
spectacles musicaux et de varie´tés dans leurs e´tablissements et, par expe´rience, savent intuitivement
répondre aux diffe´rents types d’attentes d’un public que certains autres exploitants, qui viennent eux de
professions sans rapport avec le monde du spectacle, ont du mal a` satisfaire. Il en va ainsi de l’intrication

Publicités pour le restaurant Landstuhl,le Messin, 31 aouˆt 1910 et 20 mai 1911. La « danse des apaches » propose´e en septembre 1910
sera encore au programme du restaurant en mai 1911 mais cette fois sous une forme cine´matographique puisquel’Empreinte ou la main

rouge(Paul-Henry Burguet, 1908), une des premie`res productions du Film d’Art, inte`gre un tableau de´dié au nume´ro de « danse
apache » cre´é par Max Dearly et interpre´té avec Mistinguett au Moulin Rouge

37. P. Stotzky, « Screening Asta Nielsen Films in Metz before the First World War », dans Uli Jung, Martin
Loiperdinger (dir.),Importing Asta Nielsen. The International Film Star in the Making 1910-1914, KINtop Studies in
Early Cinema,volume 2, New Barnet, John Libbey Publishing Ltd, 2013, p. 115.
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É

T
U

D
E

S
1

8
9

5
R

E
V

U
E

D
’H

I
S

T
O

I
R

E
D

U
C

I
N

E
´

M
A

n o
9

6
P

R
I

N
T

E
M

P
S

2
0

2
2



traditionnelle entre divertissement musical et
attraction visuelle que le cine´ma ignore lorsqu’il
se centre uniquement sur la projection de vues
– décevant ainsi les habitue´s du cafe´-concert –,
ou lorsqu’il se focalise sur des plaisirs musicaux
trop sophistique´s pour le grand public et s’im-
posant au de´triment de l’action visuelle.

On voit que l’efficacite´ propre de la socia-
bilité urbaine – en tant que partage e´phémère,
mais re´gulier, des meˆmes lieux de loisir avec
des anonymes – constitue un facteur impor-
tant de la conqueˆte progressive, meˆme si elle a
été particulie`rement rapide, par le cine´ma du
temps libre de la population franc¸aise. Le cafe´
a participe´ à sa transformation, dans le cou-
rant des anne´es 1910, en une habitude de
loisir définitivement installe´e au sein de cette
population. Il faut du meˆme coup lui redon-
ner son roˆle historique, sa responsabilite´ dans
la mise en forme du spectacle cine´matogra-
phique en tant que lieu commun esthe´tique,
occasion de plaisir partage´ par l’ensemble de
la population, sans conside´ration de genre, de
génération et de classe38.

Le cafe´ et la codification technique du spectacle cine´matographique

La codification technique du plaisir cine´matographique de´signe tout simplement le processus de
mise en forme de ce plaisir par l’adoption de crite`res de qualite´ du spectacle cine´matographique :
modalite´s de projection, dure´e, se´lection et variation des programmes, etc. Les premie`res monogra-
phies locales nous donnent des indications sur le contenu des programmes des projections et leur
évolution pre´cieuses pour comprendre le roˆle des cafe´s dans cette codification.

L’Empreinte ou la main rouge. Affiche d’Adrien Barre`re, 1908

38. Ce qui en fait du meˆme coup un loisir accessible aux classes ouvrie`res urbaines, dont on ne doit pas oublier qu’elles
ne se sont pas de´veloppe´es que dans les « grandes villes ». Georges Duveau(la Vie ouvrie`re en France sous le Second Empire,
Paris, Gallimard, 1946) distinguait l’ouvrier d’un grand centre urbain (Paris et Lyon), l’ouvrier de la grande manufacture,
l’ouvrier de centres urbains moyens et l’ouvrier campagnard. Le poids quantitatif des ouvriers et ouvrie`res a` partir de 1900
(Christophe Charle,Histoire sociale de la France auXIXe siècle, Paris, Le Seuil, coll. « Points », 1991) dans la population
française re´gulièrement touche´e par la technique cine´matographique fait de leur fre´quentation un vecteur fondamental de
son e´laboration artistique, laquelle constitue partiellement une mate´rialisation de leurs gouˆts et de leurs valeurs.
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Jean Legoy signale ainsi l’exploitation esthe´tique quasi imme´diate (de`s 1896) au Havre du truc
consistant a` passer la pellicule a` l’envers et la premie`re étape qu’elle repre´sente du processus d’auto-
nomisation de la technique cine´matographique du simple enregistrement et de son exploitation
comme un « spectacle en soi »39. De même, il rele`ve le te´moin de l’e´mergence de l’exploitation de la
fiction cinématographique, alors que dominait auparavant « l’aspect uniquement documentaire et le
genre actualite´ », qu’est la projection de`s 1906 a` la brasserie de l’Excelsior dela Belle au bois dormant
(Lucien Nonguet, Ferdinand Zecca, 1902), « film de 30 tableaux en couleurs tourne´ (...) par Ferdi-
nand Zecca, un des fondateurs avec Me´liès de l’art cine´matographique franc¸ais »40.

Grand cafe´, Chalon-sur-Saoˆne, de´but des anne´es 1910 (coll. J.-J. Meusy). Les projections avaient lieu en terrasse. La toile de l’e´cran,
tendue entre deux maˆts, est ici enroule´e. La cabine de´montable se trouve a` gauche de l’image. On discerne sur une vitre du cafe´ une

publicitépour les films de la Socie´té cinématographique des auteurs et gens de lettres (SCAGL)

39. J. Legoy, art. cit., pp. 7-8 et note 16, p. 34. Il s’agit de la pre´sentation par Le´on Gaumont du chronophoto-
graphe de Georges Demeny¨ dans le cadre d’une deuxie`me soire´e organise´e par la Socie´té havraise de photographie le
1er novembre 1896. Selon le compte rendu duJournal du Havre, outre « le bain des Soudanais au Champ-de-Mars, le
départ d’un transatlantique au Havre, l’arrive´e d’un train (...), la Loie Fuller exe´cutant laDanse serpentine, photographie
coloriée, (...) on voit des cyclistes pe´dalant pour aller en sens inverse, des voitures de´filer avec leurs chevaux derrie`re, des
ouvriers se rendant gravement a` leur travail a` reculons, sans qu’il n’y ait ni e´crase´, ni chute ».

40. Ibid., p. 13.
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Mais en utilisant le seul programme comme moyen d’objectiver l’e´laboration progressive du savoir
du spectacle cine´matographique et de sa sophistication, il se´pare les films, la technique cine´matogra-
phique, de l’expe´rience qu’en font les spectateurs localise´s, privile´giant ce faisant une interpre´tation
purement visuelle du plaisir qu’ils retirent de la performance cine´matographique. C’est ce dont il prend
conscience et qu’il tient a` corriger en consacrant un chapitre de sa monographie a` la sonorisation des
séances de cine´ma havraises41.

Son identification des diffe´rents modes d’animation sonore – le terme est plus ade´quat que celui de
sonorisation – des performances cine´matographiques locales reconstitue, dans son inte´gritétechnique,
l’environnement sensoriel des spectateurs de cine´ma de la Belle E´poque. On observe une continuite´
en manie`re d’animation musicale du temps de de´tente entre le cafe´-concert et la salle de cine´ma
spécialise´e. Elle consiste dans le transfert d’un savoir dunuméro de varie´téd’un espace a` l’autre, que ce
transfert conduise a` l’équipement du nouveau lieu de spectacle avec un phonographe, un pianiste-
accompagnateur ou un orchestre. Ce transfert est bien visible dans le programme du cine´matographe
Pathe´ du Havre, le The´âtre-Cirque Omnia, pour sa re´ouverture apre`s une premie`re rénovation en
1909. Alors que le programme d’inauguration du 28 aouˆt 1907 valorisait la richesse visuelle du
spectacle, le programme exceptionnel propose´ pour sa re´ouverture en 1909 met l’accent sur la qualite´
musicale de l’expe´rience cine´matographique propose´e dans cette salle de 1 300 places42. L’association
terme a` terme de chaque film projete´ avec l’exe´cution d’un morceau de musique classique signale la
capacite´ de la salle a` proposer un plaisir e´quivalent, mais supe´rieur àcelui procure´ tant par une petite
salle que par un cafe´-concert « ordinaire » :

Programmes du The´âtre-Cirque Omnia, 28 aouˆ t 1907 et 1er septembre 1909

Programme d’inauguration de l’exploitation
officielle par Pathe´ du Théâtre-Cirque,

rebaptise´ Théâtre-Cirque Omnia,
le 28 aouˆt 1907*

Programme de re´ouverture du The´âtre-Cirque Omnia,
le 1er septembre 1909

En route pour la Suisse
les De´buts d’un ae´ronaute
Péripéties d’un amoureux
Fermes d’autruches a` Nice
Jongleur monomane
l’Œil du ma�ˆtre
les Armures
les Deux Orphelins
Gare a` la casse
le Circuit de Dieppe avec le passage de la Renault
dans le virage de Londinie`re

Ouverture deCavaleria Rusticana
Pêche a` la tortue avecDouce tendresse(H. Paradis)
Ménétriers avecFremito d’Amore(A. Barbirolli)
Bidochon Facteur avecPie-Borgne(Chillemont)
Mahome´tans chez eux avecDanse annamite(H. Maquet)
Mademoiselle Faust avecFaust, fantaisie de Gounod
les Encombrements avecla Castrolette(A. Margis)

Entracte
Bonhomme de neige avecSphinxet Charme d’amour(Popy)
M. Bédoux a perdu au jeuavecMargot(Léon Dufy)
Ordures me´nage`res avecle Bois des Peˆcheresses(M. Aquilina)
les Quatre fle`ches d’amouravecGloire aux femmes(H. Strobl)

41. Le chapitre est intitule´ « Muet... Mais pas silencieux »,ibid., p. 27.
42. Ces programmes sont propose´s par Legoy. J. Legoy, art. cit., p. 38.
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Programme d’inauguration de l’exploitation
officielle par Pathe´ du Théâtre-Cirque,

rebaptise´ Théâtre-Cirque Omnia,
le 28 aouˆt 1907*

Programme de re´ouverture du The´âtre-Cirque Omnia,
le 1er septembre 1909

Exploitation de la glace en Sue`de
Satan s’amuse
Silhouettes anime´es
la Loi du cœur
l’Industrie de la peˆche au thon depuis la capture
jusqu’a` la mise en bo�ˆte
(et enfin) Bonsoir

Orchestre Georges Voisin

le Pre´sident au Havre avecMarche franc¸aise(Borel-Clerc)
les Petits iront au HavreavecJoyeux e´bats(E. Wesby)

Entracte
Blériot avecBlue Bell(Th. Morse-Gracy)
Chercheurs d’or avecTrès jolie(Waldteufel)
Revanche de Bob avecle Ki-King(Borel-Clerc)

Final :Diaboliquede Popy

* La socie´té Pathe´ s’est approprie´ progressivement le The´âtre-Cirque du Havre depuis 1905 et l’emporte finalement
sur d’autres concurrents depuis le de´but de 1907 par l’intensite´ de sa pre´sence. La date d’inauguration correspond a`
la contractualisation officielle, avec l’administration municipale, de l’exclusivite´ et de la prise en charge de la gestion
de la salle par la socie´té Omnia et ouvre le de´but du renouvellement hebdomadaire des programmes.

Cette comparaison confirme le caracte`re lent et chaotique, non line´aire, du processus de ge´néra-
lisation du long me´trage de fiction comme format technique dominant du spectacle cine´matogra-
phique. Meˆme si l’on perc¸oit dans les deux programmes l’amorce de cette domination future de la
fiction, en 1907, la plus longue des fictions,les Deux Orphelins(1907), qui dure 10 minutes, coexiste
avec des fictions de 3 minutes,Armures myste´rieusespar exemple, produites la meˆme anne´e43, et, deux
ans plus tard, le film le plus long du programme de 1909,Mademoiselle Faust, ne de´passe pas
10 minutes44. De même, si tous les films sont en 1907 et en 1909 des productions de l’anne´e, on

43. Voici, pre´cisément identifie´s, les films du programme de 1907, avec en gras les deux fictions les plus longues, un
mélodrame et une fe´érie : les De´buts d’un ae´ronaute, sce`ne comique avec Max Linder, 1907, 165 m, 6 min ;les Pe´ripéties
d’un amoureux(dans les catalogues Pathe´ : les Pe´ripéties d’un amant), sce`ne comique avec Linder, 1907, 90 m, 3 min
30 sec ;le Jongleur monomane, 1907, sce`ne comique, 175 m, 7 min ;l’Œil du ma�ˆtre, 1907, sce`ne comique, 80 m,
3 min ; Armures myste´rieuses, 1907, de Segundo de Chomo´n, 80 m, 3 min ;les Deux Orphelins, 1907, 200 m,
10 min; Gare a` la casse, 1907, sce`ne comique, 100 m, 4 min 30 sec ;Circuit de Dieppe, 1907, sce`ne « sports et
acrobaties », 280 m, soit une bobine, 14 min ;Exploitation de la glace en Sue`de, 1907, sce`ne « arts et industries », 145 m,
4 min 30 sec ;Satan s’amuse, 1907, sce`ne àtrucs de Segundo de Chomo´n, en couleurs, 200 m, 10 min; Silhouettes
animées, sce`ne àtrucs, 115 m, 4 min ;la Loi du cœur, sce`ne dramatique et re´aliste, 150 m, 6 min ;En route pour la Suisse
(dans les catalogues Pathe´ : En route vers la Suisse), sce`ne de plein air, 1907, 225 m ;l’Industrie de la peˆche au thon
correspond sans doute a` Pêcheries de thon en Sicile, 1907, sce`ne de plein air, 210 m.

44. Dans le programme de 1909, les trois fictions les plus longues, souligne´es en gras, sont une fe´érie, un
mélodrame et un film comique :Pêche a` la tortue a` Soerabaya, 1909, sce`ne de plein air, 65 m ;le Ménétrier, 1909,
sce`ne dramatique, 130 m, 5 min ;les Mahome´tans chez eux, 1908, sce`ne de plein air, 115 m, 5 min ;Mademoiselle
Faust, en couleurs, sce`ne àtrucs de Camille de Morlhon et Segundo de Chomo´n, 200 m, 9 min; les Encombrants,
1909, sce`ne comique, 95 m, 4 min ;Bonhomme de neige, 1909, sce`ne dramatique SCAGL, 190 m, 8 min;
M. Bédoux a perdu au jeu, 1909, sce`ne comique 105 m, 4 min 30 sec ;les Ordures me´nage`res a` Paris, 1909, sce`ne
« arts et industries », 125 m, 5 min ;les Quatre Fle`ches d’amour, sce`ne « fe´éries et contes » en couleurs, 80 m, 3 min ;les
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n’y observe pas encore la composition standardise´e du programme hebdomadaire – « actualite´s » ou
documentaires combine´s avec un ou plusieurs courts me´trages comiques pour encadrer la dernie`re
nouveaute´, le grand film de fiction qui « vient de sortir » a` Paris et qui constitue le clou de la soire´e. Le
caracte`re exceptionnel de ces deux programmes oblige cependant a` relativiser leur valeur de te´moi-
gnages du re´gime ordinaire de fonctionnement du The´âtre-Cirque Omnia. Il donne, a` l’oppose´, tout
son poids a` l’effort de personnalisation esthe´tique de chaque film et a` la situation d’interpe´nétration
des actions joue´es a` l’écran et du contenu de l’action musicale du spectacle que restitue le programme
de 1909. Films et morceaux de musique y soutiennent ainsi re´ciproquement leur efficacite´ émotion-
nelle sur les spectateurs, et d’autant plus que ces morceaux de musique sont des lieux communs, des
airs diffuse´s dans les rues et les cafe´s, leur reconnaissance confuse par les spectateurs qui ne savaient
pas qu’ils les connaissaient ou qu’ils leur e´taient aussi intimes renforc¸ant la magie du moment
cinématographique. L’ouverture deCavalleria Rusticana(Pietro Mascagni, 1890) qui introduit la
séance du Pathe´-Omnia du Havre en 1909 est de cet ordre pour beaucoup de spectateurs de cine´ma
d’aujourd’hui qui ignorent qu’elle fait partie des e´motions qu’ils ont ressenties a` la vision deThe
Godfather : Part Three(Le Parrain, troisie`me partie, Francis Ford Coppola, 1989). Entre l’inte´gration de
la valse ce´lèbre de l’ope´ra de Gounod, a` l’action deMademoiselle Faust– qui donne du sel aux
aventures de ce Faust fe´minin soucieuse d’e´prouver le pouvoir de se´duction sur les hommes que lui
a procure´ son contrat avec le diable –, et l’usage deSphinx ?, une valse a` succe`s que vient d’e´crire, en
1906, le compositeur tre`s populaire qu’est alors Francis Popy (une valse que la plupart d’entre nous
ont à l’oreille depuis la vision deTitanic de James Cameron [1996]45) pour exprimer le sentiment
amoureux du he´ros du drame qu’estBonhomme de neige –, le programme de 1909 rend compte d’un
processus d’hybridation qui s’effectue silencieusement entre expe´rience musicale du spectateur et
expression cine´matographique des e´motions, et contribue a` la mise en forme artistique du long
métrage de fiction qui s’imposera peu a` peu dans les anne´es 1910.

Mais, du cafe´-concert a` la salle de cine´ma, ce qui se transfe`re et s’e´labore n’est pas seulement le
plaisir musical, une e´laboration technique telle qu’elle prive de toute qualite´ indépendante la musique
utilisée ou cre´ée pour le cine´ma. Ce qui se transfe`re est aussi un savoir-faire de laperformance physique,
de la compe´tence corporelle confe´rant àl’acteur une efficacite´ émotionnelle sur celui qui non seule-
ment comprend, mais ressent ce qu’il exprime. La sensibilite´ des spectateurs a` ce type de plaisir
n’éclaire pas seulement l’adaptation a` la technique cine´matographique du nume´ro comique de cafe´-
concert base´ sur la virtuosite´ de l’expression physique des acteurs, adaptation qui aboutira a` l’art du
court métrage burlesque, comme le rappellent les de´buts de Charlie Chaplin. Elle permet e´galement de
prendre,a contrariod’un idéal-type historique qui fait de ce court me´trage burlesque la forme

Chercheurs d’or, 1909, sce`ne dramatique en couleurs, 175 m, 7 min ;la Revanche de Bob, 1909, sce`ne comique, 80 m,
3 min ; Blériot traverse la Manche[présente´ ici sous le tireBlériot], 1909, sce`ne d’actualite´s, 110 m, 4 min.Bidochon
facteurest tre`s vraisemblablementBidachou facteur, sce`ne comique de Camille de Morlhon, 215 m, tandis quele
Président au Havreet Les Petits iront au Havre,manifestement charge´s de personnaliser l’e´vénement, restent inconnus.

45. Cette valse lente fait partie en effet du re´pertoire interpre´té par l’orchestre du Titanic dans les dernie`res heures
du naufrage.
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esthe´tique originaire du cine´ma, une
forme inscrite naturellement dans la
mécanique de l’enregistrement46, la
mesure de la dimension non seulement
comique, mais se´rieuse de la fiction
cinématographique. Son efficacite´
émotionnelle, la qualite´ dramatique
du jeu de l’acteur, qu’elle soit ou non
associe´e au rire, est l’enjeu imme´diat
de cette fiction.

C’est en ce sens qu’il faut com-
prendre l’ade´quation re´ciproque, souli-
gnée par Legoy, de la bande de trois
minutes et du 78 tours, autorisant la
production dans le cadre du cafe´ ou de
la baraque foraine, avec un seul de ces
deux e´léments, de la pre´sence re´elle
d’un artiste. Pour lui, « c’est en effet
en montrant l’artiste chantant la chan-
son que le cine´ma d’alors re´ussit le
mieux »47, un constat confirme´ par
Rene´ Noell lorsqu’il cite la presse de
Perpignan observant, dans son compte
rendu en fe´vrier 1907 des projections
cinématographiques offertes pendant
une semaine au cafe´-concert l’Eldo-
rado, que « les imitations de chanteurs a` la mode sont parfaites et ont e´té fort applaudies »48. Cette
observation confirme l’efficacite´ émotionnelle du contact avec le corps de l’artiste qu’apporte indiffe´-
remment l’animation sonore – par un acteur ou un chanteur local – de la projection, ou la visualisation
locale, graˆce au film, de la pre´sence physique du chanteur parisien dont le gramophone fait entendre la
voix. La communication e´motionnelle a` distance entre les vedettes des cafe´s-concerts parisiens et les
spectateurs de province assure´e par le spectacle cine´matographique, jointe a` la circulation en province

Couverture de la partition deSphinx ?, Paris, Paris-Musical, 1906

46. En 1938, le re´alisateur Alberto Calvacanti voit ainsi dans la « come´die » la fonction naturelle du cine´matographe,
le rire surgissant naturellement, dansl’Arroseur arrose´ (1895), de l’enregistrement en continu d’une action physique,
alors que le drame n’est qu’une fonction secondaire re´sultant d’un effort conscient pour trouver une application au
médium. A. Calvacanti, « Comedies and cartoons », dans Charles Davy (dir.),Footnotes to the Film, Londres, Reader’s
Union Ltd, 1938, p. 71.

47. J. Legoy, art. cit., p. 31.
48. R. Noell, art. cit., p. 27.
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de leurs chansons par l’interme´diaire du
gramophone et des chanteurs de rues, e´claire
la contribution de l’expe´rience esthe´tique
du cafe´-concert a` la formation technique de
l’acteur de cine´ma. Elle favorise, a` partir de
1906, la prise en compte de l’expression
dramatique et pas seulement de la gestuelle
comique des acteurs qui e´voluent sur l’e´cran
des grandes salles de cine´ma des grandes villes
comme sur celui des cafe´s de la province la
plus recule´e, dès lors qu’elle s’industrialise.

Le fort de´veloppement industriel, par
exemple, que connaissent la petite ville de
Longwy et les communes adjacentes49 à partir
de la fin duXIXe siècle, entra�ˆne la multiplica-
tion des cafe´s et leur participation, a` la Belle
Époque, a` la diffusion du cine´ma bien au-dela`
de l’exploitation des premie`res vues cine´mato-
graphiques, jusqu’a` la fin des anne´es 1920. Ils
assurent ainsi la normalisation du spectacle de
cinéma, en se transformant au bout d’un
moment, pour certains en exploitation cine´-
matographique permanente, par le biais de
l’adaptation d’une de leurs salles. Il est inte´res-

sant de noter qu’ils obtiennent l’autorisation de cette exploitation en contrepartie du controˆle moral de
l’animation musicale et verbale des spectacles, dans un contexte soucieux de la moralisation d’ouvriers
immigrés ce´libataires, prompts a` succomber aux pe´chés de la chair et aux tentations de l’anarchisme.

Ainsi, c’est en avril 1907, que le cafetier Ge´rard Gustave obtient, pour la premie`re fois a` Longwy,
l’autorisation de projeter des se´ances cine´matographiques, a` condition que « tout chant, re´citation,
sayne`te ou divertissement quelconque susceptible de porter atteinte a` la morale ou a` l’ordre public soit
rigoureusement interdit »50. Trois ans plus tard, en 1910, on autorise des projections cine´matogra-
phiques, non pas dans le cafe´ cette fois, mais dans « la salle de danse attenante » au de´bit de boissons de
Monsieur Jules Grisel. On retrouve e´galement, au hasard de la documentation, d’autres autorisations
municipales de projections cine´matographiques dans les cafe´s de certaines communes de la re´gion
(àPiennes en 1912, a` Joeufet Mars-La-Tour en 1913), mais il n’est gue`re possible, e´tant donne´ l’état

Couverture de la partition deValse chaloupe´e/The Apach’s Dance,
Paris, Choudens, 1908

49. L’arrondissement de Briey, d’un point de vue administratif.
50. Fabrice Montebello, « Spectacle cine´matographique et classe ouvrie`re : Longwy (1944-1960) », tome 2, The`se

de doctorat en histoire sous la direction d’Heinz-Gerhard Haupt et Yves Lequin, Universite´ Lyon 2, 1997, p. 292.
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des archives locales ou de´partementales, d’en dresser un bilan exhaustif. Qui plus est, avec l’avance´e des
armées allemandes et la proximite´ du front, la Premie`re Guerre mondiale a provoque´ de grandes
perturbations dans l’organisation socio-e´conomique de la re´gion. Si bien que l’on apprend, par une
lettre du sous-pre´fet de l’arrondissement de Briey adresse´e le 12 fe´vrier 1919 au pre´fet de Meurthe-et-
Moselle que « [l]es communes d’Home´court etJoeufposse`dent seules un e´tablissement cine´matogra-
phique ». Mais de`s la fin de l’anne´e 1919 et surtout, au de´but de l’anne´e 1920, dans l’agglome´ration de
Longwy, les demandes d’autorisation de projections cine´matographiques dans certains cafe´s, ou salles
de danse, salles de feˆte, baraquements attenants a` des de´bits de boisson, se multiplient. On en compte
cinq pour l’anne´e 1920, trois en 1921 (dont deux dans la commune de Longlaville), une en 1923,
deux en 1924, trois en 1925 et trois en 1926.

Mise en relation avec le controˆle moral exerce´ par les municipalite´s, la multiplication des se´ances de
cinéma dans les cafe´s et leurs annexes favorise ainsi la mise en forme d’un spectacle « pour tous »,
acceptable pour les femmes et les enfants, et fre´quentable meˆme sans eˆtre accompagne´ dès lors qu’il est
séparéphysiquement de l’espace des rencontres entre adultes.

Associe´ à la circulation en province de la presse illustre´e pour les enfants et du roman-feuilleton, ce
phénomène constitue le vecteur, avant la Premie`re Guerre mondiale, du recrutement de « personna-
lités » cine´matographiques, plaisant a` ce public familial et identifie´es au hasard des lieux de spectacle

Brasserie Michaut, Nancy, anne´es 1910, carte postale (coll. J.-J. Meusy)
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parisiens et « sur le tas » par chaque firme parisienne. Et la mesure commerciale de la qualite´ cinéma-
tographique qu’apporte ce public familial enclenche rapidement le passage a` l’identification rationnelle
et organise´e de ces acteurs, base´e sur un usage re´fléchi et comparatif des « de´buts » cine´matographiques,
et leur mise en concurrence dans un marche´ du spectacle cine´matographique unifie´ au plan national
puis intercontinental (Europe et E´ tats-Unis), autour du format du long me´trage de fiction et des
interprètes de qualite´ qu’il requiert. L’e´tude du cas du Havre rend particulie`rement bien visible selon
Legoy ce processus d’e´mergence du long me´trage et de la vedette du cine´ma, du «feature film» et de la
«star» dans le vocabulaire commercial ame´ricain :

Le septie`me art na�ˆt véritablement dans ces anne´es qui pre´cèdent la Premie`re Guerre mondiale. La dure´e
des films s’allonge, les sce´narios demandent une certaine mise en sce`ne. On a recours a` de grands acteurs (...),
les artistes de la Come´die franc¸aise ne de´daignent pas de preˆter leur concours a` l’Assassinat du duc de Guise
présente´ au Théâtre-Cirque le 17 novembre 1908 ou a` la Reine de Sabapasse´ sur l’écran de la meˆme salle en
191351. Des artistes consacrent alors leurs talents presque entie`rement au cine´ma et la publicite´ parue dans
les journaux mentionne la vedette du film. C’est ainsi que les Havrais peuvent voir en 1909,l’Empreinte ou la
main rouge[Paul-Henry Burguet, 1908], avec Mlle Mistinguett du Moulin Rouge, et Max Dearly. Le nom
de Max Linder appara�ˆt pour la premie`re fois le 7 avril 1910 (il tourne pourtant des films depuis 190752)
dansUne conqueˆte [Charles Decroix, 1909] « le nec plus ultra du fou rire », il n’y aura plus de´sormais de
programme du The´âtre-Cirque sans un Max Linder. Le grand acteur Harry Baur arrive sur l’e´cran dans
l’Évasion du truand[Michel Carre´, 1910] le 24 mai 1910. Rigadin fait rire les Havrais a` partir de 1912.53

Ce point de vue ouvre a` une autre histoire de lastaret dustar-systemcinématographique que la vision
de lastaren tant qu’invention commerciale des studios hollywoodiens des anne´es 1920. A` l’inverse
d’Edgar Morin, il ancre la formation de lastar, locale ou globale, dans la familiarite´ qui se noue entre les
spectateurs et les objets du spectacle cine´matographique, et fonde la qualite´ du plaisir qu’elle procure, en
s’appuyant sur des objets, et notamment les acteurs, dont le talent a de´jà été éprouvé.

Café, commerce culturel et « popularite´ » du plaisir cine´matographique

Ne pas se´parer l’histoire du cine´ma de la consommation culturelle locale, de l’acce`s qu’elle donne au
marche´ national et international du spectacle, de la musique amplifie´e et du roman, permet d’e´tablir

51. Jeune socie´taire de la Come´die-Franc¸aise, Gabrielle Robinne appara�ˆt ainsi sur un e´cran du Havre l’anne´e de ses
débuts au cine´ma dansl’Assassinat du duc de Guiseréalise´ pour le Film d’Art par Andre´ Calmettes et Charles Le Bargy
(1908, 380 m, soit un peu plus de 15 min) et y re´appara�ˆt cinq ans plus tard en tant que vedette fe´minine interpre`te du
rôle-titre dela Reine de Sabad’Henri Andre´ani (1913, 580 m, environ 30 min).

52. On a vu que deux de ses courts me´trages inte´grés au programme d’inauguration du The´âtre-Cirque ont fait
découvrir pour la premie`re fois en 1907, alors que son nom est encore inconnu, son jeu comique au public du Havre.

53. J. Legoy, art. cit., p. 25.
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une autre vision de la popularisation du cine´ma que celle qui en fait une ope´ration de fabrication du
spectateur. Cette vision alternative met, au contraire, l’accent sur l’expertise des consommateurs et le
rôle de la sociabilite´ culturelle locale, qui fait communiquer les personnes au travers des occasions de
plaisir partage´, et les occasions de plaisir par le biais des contacts entre les personnes et la conjugaison
des objets esthe´tiques. Des indices nous en sont fournis par des te´moignages sur le cine´ma en France
dans les anne´es 1910 qui, en de´pit de leur vise´e normative – de de´nonciation morale, de de´fense
syndicale ou de ce´lébration esthe´tique –, rendent bien visible le fondement du processus de codification
technique de l’expe´rience cine´matographique que constitue la sociabilite´ culturelle locale.

La dénonciation moralede la de´magogie des cine´astes franc¸ais qu’ope`re le critique Maurice Hamel,
dans son e´ditorial dela Semaine litte´raire et artistiquedu 25 aouˆt 1912, est ainsi inte´ressante, d’un
point de vue historique, par le lien qu’il confirme entre le cine´ma, de´fini comme le nouveau « luxe des
pauvres », le cafe´-concert et le roman-feuilleton. A` sa manie`re, elle prend acte de la communication
– l’importation et le me´lange – entre les objets cine´matographiques, litte´raires et musicaux qui
caracte´rise la sociabilite´ cinématographique. Selon lui « le cine´ma démocratise´, popularise´ par une
adaptation docile au mauvais gouˆt populaire, a` la plate conception artistique qui g�ˆt dans les faubourgs,
s’est ravale´ àun usage grotesque du divertissement ». Il vise ce disant « les sce`nes qui sont l’outrance de
l’ânerie ou le comble du pathe´tique imbe´cile » et qui re´sultent a` ses yeux de « l’enfantement duˆ
logiquement a` l’union de ces deux autres triomphes modernes : la chanson de concert et le roman-
feuilleton ». Le spectacle cine´matographique porte ainsi indubitablement les marques caracte´ristiques
des plaisirs familiers du milieu social dans lequel il s’est inte´gré:

Asta Nielsen dansDer Nachtfalter(Papillon de nuit, Urban Gad, 1911)
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Du café-concert et de la chanson, il a pris les polissonneries lourdes, les sottises, les grimaces ; du
roman-feuilleton le gouˆt des graˆces fausses, l’amour des aventures diaboliques, des cliquetis d’armes, des
coups de feu, des coups de teˆte, des investigations policie`res, des crimes d’apache, des de´nouements
tragiques.54

La défense de la valeur du cine´ma que propose, a` l’inverse, au nom des professionnels du cafe´-
concert, Paul Cauchois, le directeur del’Artiste lyrique, revue de l’Union syndicale des artistes lyriques,
s’effectue au nom de son utilite´ pour la moralisation du re´pertoire propose´ par les cafe´s-concerts. Son
éditorial du 4 novembre 1911, au titre significatif – « Les cine´mas sont nos auxiliaires » –, de´montre en
effet les bienfaits e´conomiques que les artistes de cafe´-concert peuvent retirer de la re´gulation morale
d’un répertoire devenu de plus en plus grivois. En effet, comme le constatait en 1908 un collaborateur
de la revue, « depuis plusieurs anne´es, une crise se´vit dans l’art lyrique. La chanson par trop grivoise a
chasse´ des concerts l’honneˆte public qui fre´quente de´sormais les ‘‘cine´mas’’ »55. Cauchois voit du
même coup dans la se´ance cine´matographique un moyen de garantir la respectabilite´ du cafe´-concert.
En effet, « l’attraction du cine´ma peut faire une maison se´rieuse », attirer le public et lui faire de´couvrir
des chanteurs de qualite´. De ce fait, « corser son spectacle de quelques films d’actualite´ » est conforme
aux intérêts des artistes lyriques, rajouter des films aux « nume´ros de chants, des petites pie`ces et des
exhibitions artistiques » ne peut qu’eˆtre bénéfique commercialement. Cette pratique peut meˆme,
réciproquement, stimuler les cine´mas a` introduire dans les se´ances des nume´ros de chant et e´largir
les possibilite´s d’emploi des artistes lyriques56.

Cette de´fense syndicale de l’« interme´dialité», au sens de la promotion de la coope´ration entre
des arts du spectacle diffe´rents, signale la contribution du cafe´-concert a` la combinaison d’objets aux
statuts esthe´tiques diffe´rents dans le spectacle cine´matographique. La valorisation par Cochois des
effets positifs du me´lange artistique entre le cafe´-concert et le cine´ma s’oppose ainsi trait pour trait a` la
dénonciation de ses effets ne´gatifs par le critique Hamel (la de´moralisation et la de´gradation de la
qualitédu spectacle entra�ˆnées par sa cliente`le ouvrie`re), en insistant au contraire sur le be´néfice en
termes de moralite´ et de qualite´ du spectacle qu’apporte le public du cine´ma. Elle rend compte en
même temps du processus d’interpe´nétration des arts du re´cit, de la musique et de l’image qui
s’effectue au meˆme moment sous l’effet de la rationalisation technique du commerce cine´matogra-
phique. C’est ce processus qui a permis l’e´laboration et l’adoption du long me´trage de fiction comme
format courant de l’exploitation cine´matographique.

54. M. Hamel, « Opinions. Le cine´matographe »,la Semaine litte´raire et artistique, 25 aouˆt 1912, pp. 11-13.
Notons qu’il fustige « le comique Prince et le comique Max Linder » dont les « deux noms suffisent a` faire de´valer
du haut du faubourg toute une peuplade d’ouvriers s’e´crasant en une pousse´e folle vers le Mastroquet-Cine´ma, la
Brasserie-Cine´ma, le Bar-Cine´ma, le Cafe´-Cinéma ». Mais il pre´cise imme´diatement qu’« a` côté de ces farces, le
cinématographe donne dans le drame du the´âtre populaire (...), le roman feuilleton, les idylles de poitrinaire, les
légendes de de´tectives et les combats d’apaches » qui inte´ressent « les familles ouvrie`res entra�ˆnant leurs marmots
pleurards, les femmes aux ide´es courtes ».

55. Maurice Bonneff, « Les cigales se plaignent »,l’Artiste lyrique, no 20, 3e année, juillet-aouˆt 1908, p. 4.
56. P. Cauchois, « Les cine´mas sont nos auxiliaires »,l’Artiste lyrique, no 6, 6e année, 4 novembre 1911, p. 1.
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Ces deux discours de te´moins contemporains re´vèlent les deux facettes, technique et sociale, de la
mise en forme commerciale de la se´ance de cine´ma qui se produit sous leurs yeux. Le premier signale,
en effet, a` travers l’appropriation par le cine´ma du me´lodrame litte´raire, du drame historique et du
drame policier (et de leurs rebondissements), la normalisation de la longue dure´e dans le spectacle
cinématographique courant. Il privile´gie de´sormais le long me´trage, a` l’image du « film d’art », ou le
film à épisodes. Le second te´moin, en meˆme temps qu’il rappelle la dimension musicale du plaisir
cinématographique, souligne l’importance commerciale de « l’honneˆte public », du public familial
– c’est-a`-dire intégrant les femmes et les enfants, et sans conside´ration de statut social – dans la
conqueˆte par le cine´ma du marche´ des loisirs.

C’est en ce sens que l’on peut donner toute sa valeur a` la célébration esthe´tique rétrospective de ses
débuts de spectateur de cine´ma qu’un autre critique, Ernest Fornairon, s’exprimant vingt ans plus tard,
fait commencer avec l’impression inoubliable procure´e au petit enfant qu’il e´tait en 1907, par son
premier contact avec lavampde cine´ma.

Dans un article consacre´ à son histoire57, il se souvient en effet avoir vu en 1907 sa premie`re
vamp« sur une toile blanche tendue entre deux maˆts de cocagne en pleine terrasse du Cafe´ de la Paix
et du Commerce re´unis » de sa ville d’origine, Montpellier. Sa se´duction était renforce´e par le
caracte`re comique de la sce`ne, car « elle jouait le roˆle d’une nourrice » se moquant du jeune militaire
que le be´bé dont elle s’occupe vient d’asperger de son pipi58. L’intérêt particulier du te´moignage
est la singularite´ géographique des projections cine´matographiques re´gulières et gratuites – a` la
différence des projections payantes exceptionnelles propose´es, comme sur la terrasse du casino du
Havre, pour faire de´couvrir l’invention – donne´es en terrasse par les grands cafe´s des villes du Sud
auxquelles il fait allusion. On doit a` Rene´ Noell, une reconstitution tre`s précise de ces « cine´mato-
graphes de plein air » organise´s par les grands cafe´s, « victimes (...) de la crise et a` la recherche d’un
appoint publicitaire »59. À Perpignan, leur e´norme succe`s populaire lors de l’e´té 1908 a entra�ˆné leur
interdiction dans tout le de´partement des Pyre´nées-Orientales a` dater de fin aouˆt 1908 par arreˆté

57. Ernest Fornairon, avec Franc¸ois Rohl, « Souvenirs d’autrefois et de toujours. La vamp »,l’Image, no 106,
1er janvier 1934, pp. 28-31. Fornairon, e´crivain re´gionaliste et ze´lé collaborateur sous Vichy, est aujourd’hui oublie´,
malgre´ son activite´ de polygraphe et ses contributions au cine´ma.

58. « Elle jouait le roˆle d’une nourrice qui voyage avec un fantassin de 2ème classe, confection Polin, pantalon
garance et pot de fleurs a` pompon rouge, et a` un certain moment, elle confiait au soldat son nourrisson. Ce dernier,
installe´ sur les genoux de l’homme se livrait instantane´ment àdes incongruite´s qui prouvaient a` quel point il e´tait
insensible au prestige de l’uniforme ». Selon son re´sume´, le film Un tourlourou em...beˆté (no 633 du catalogue Pathe´,
1902), correspond a` la reme´moration de l’auteur bien qu’il se de´roule dans un parc : « Nous sommes au parc Monceau,
un troupier cause amoureusement avec sa payse. Celle-ci, une nourrice, oblige´e de s’absenter une minute confie son
poupon a` son ami qui en est plus embarrasse´ que de son fusil. D’autant plus que ledit poupon s’est oublie´ dans ses
langes. Heureusement, la nourrice revient pour remettre tout en e´tat. Il fait une chaleur e´touffante, si bien que notre
héros qui n’a d’yeux que pour sa belle veut s’e´ponger avec son mouchoir qu’il a de´pose´ sur le banc. Malheureusement, il
se trompe et prend le linge contamine´ avec lequel il se barbouille la figure ». La circulation de ce film dans le sud de la
France est signale´e par un programme du « Cosmographe Faraud » projete´ en 1907 au cafe´-concert Alcazar de
Perpignan « en comple´ment des nume´ros de music-hall » (R. Noell,op. cit., p. 26).

59. R. Noell, art. cit. p. 30.
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préfectoral a` la demande de tous les autres cafe´s de la localite´ lésés par ce succe`s60. Dans le cas de
Montpellier, cette initiative commerciale engage´e dès 1’été 1907 (selon Fornairon) semble s’eˆtre
prolonge´e un certain temps, a` l’image du de´partement du Gard ou` elle s’est normalise´e jusqu’en
191461.

Cafédu chalet, Cognac,circa1910, carte postale (coll. J.-J. Meusy). La cabine de´montable est (dangereusement) installe´e sur le toit de
la terrasse et la toile de l’e´cran se de´roule sur le mur d’en face, de l’autre coˆté du boulevard (au-dessus probablement d’une boucherie)

60. Ibid., pp. 30-31.
61. Thierry Lecointe, « Les premie`res anne´es du spectacle cine´matographique a` N�̂mes, 1895-1914 »1895, revue de

l’Association franc¸aise de recherche sur l’histoire du cine´ma, no 43, juin 2004, pp. 71-72. Il note que l’on assiste a` N�̂mes, a`
l’été 1909, àune résurgence des « e´crans installe´s l’été sur les terrasses » des trois grands cafe´s du centre-ville, proposant des
« spectacles gratuits, mis a` la disposition des clients des cafe´s » et pour lesquels « ceux qui e´taient place´s en terrasse devant
l’écran payaient un surcouˆt sur leur consommation ». Sources de recettes fiscales importantes en raison de leur succe`s, ils
sont accepte´s par la municipalite´, malgre´ les protestations d’autres limonadiers, et fonctionnent, « de fac¸on réglemente´e
tous les e´tés » jusqu’en 1914. Lecointe souligne que, du coup, « ce mode d’exploitation n’e´tait pas un phe´nomène
marginal. (...) une e´tude quantitative montre que le nombre de journe´es d’exploitation cumule´es des cine´mas gratuits
fut aussi important que le nombre de journe´es d’exploitation des salles se´dentarise´es durant la pe´riode 1909-1913. Le
Syndicat du Sud-Est fit meˆme voter, lors de son assemble´e ge´nérale du 6 novembre 1912, des dispositions a` l’encontre des
exploitations cine´matographiques dans les cafe´s ou en plein air ; preuve que cette activite´, sans doute importante et tre`s
répandue dans le Midi, e´tait jugée fortement concurrentielle et de´loyale a` l’égard des cine´mas se´dentarise´s ».
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C’est ce que sugge`re le discours de Fornairon qui valorise l’e´volution sociale de la fre´quentation du
caféet l’acce`s « universel » a` un loisir partage´ qu’a apporte´ àses yeux ce cine´ma de plein air. Il souligne
en effet le de´passement de la division spatiale et sociale qui interdisait jusqu’alors « aux familles et aux
personnes d’un certain milieu » la fre´quentation du cafe´ et faisait qu’un professeur de faculte´, avocat,
médecin ou fonctionnaire « ne s’asseyait pas a` une terrasse ». La se´ance cine´matographique en terrasse a
ainsi modifie´ le public de lieux « jusqu’alors fre´quente´s par tout un petit monde de militaires, d’em-
ployés, d’habitue´s tranquilles, amateurs de piquet et d’absinthe » et de « femmes faciles ». Elle a
syme´triquement conquis au cine´ma un public familial de familles tre`s modestes, puisque « le bon
peuple badaud et na�¨f s’esbaudissait au cine´ma de plein air ; toutefois, comme la tasse de mazagran ou
le verre de champoreau qui couˆtait encore six sous a` cette e´poque heureuse lui paraissait encore trop
cher, il se contentait de s’assembler, les soirs d’e´té sur le trottoir d’en face » pour regarder de loin le
spectacle. Le caracte`re précieux du te´moignage est de rendre visible l’effet local de cet attachement, soit
l’organisation par le proprie´taire de la brasserie Guillaume Tell de`s 1909, au moment de la sortie de
l’Assassinat du duc de Guise, d’un

cinéma dans une de ses salles. On pintait les demis de bie`re et les bouteilles de limonade de Verge`ze.
(...) On acce´dait àce cafe´-cinéma par un e´troit couloir semblable a` un décor dela Rue sans joie[Die
Freudlose Gasse, Georg Wilhelm Pabst, 1925], et embaume´ de brandade de morue (une des glorieuses
spécialités de la maison). Le public bon enfant ne payait sa place que vingt sous. Mais tout le monde avait
des billets de faveur, ce qui mettait le fauteuil a` cinquante centimes. Chez Guillaume Tell, on offrait au
public les meilleures productions du Film d’Art Italien. Je me souviens d’unNéron62 où l’incendie de
Rome valait bien un feu d’artifice de chef-lieu de canton pour le 14 juillet ; et d’une se´rie intitulée les
Vicissitudes de la vie63 au cours de laquelle les producteurs avaient accumule´ sur la teˆte de l’he´ro�̈ne une
suite ininterrompue de malheurs et de perse´cutions. Je revois encore, malgre´ les anne´es passe´es, le visage
rond, les yeux noirs et les abondants cheveux de cette artiste qui savait passer des larmes au rire sans
aucune espe`ce d’effort ; car dans la meˆme se´ance il arrivait, qu’apre`s l’avoir vue de´chue et mise´rable dans
le grand film dramatique, nous la retrouvions pleine de bonne humeur et de ga�ˆté dans le film comique
qui clôturait régulièrement la se´ance, en vertu du principe qui voulait que le public part�ˆt sur une
impression joyeuse. Pour le comique c’e´tait AndréDeed qui en faisait les frais et la se´rie de ses Polyte.
(...) Un peu plus tard seulement apparurent Max Linder, Prince et Nick Winter.64

62. Néron(Nerone), 1909, 15 min, avec Alberto Capozzi et Lydia de Roberti, film qui fait partie effectivement de la
« se´rie d’or » lance´e par la Socie´té Ambrosio Film de Turin pour rivaliser avec le Film d’Art.

63. IMDB ne conna�ˆt, sous ce titre franc¸ais, qu’un film italien,Vicende della vita, produit par Itala Film, sorti en
1908 (10 min).

64. Si les noms d’Andre´ Deed (acteur burlesque de the´âtre venu au cine´ma graˆce àMéliès et vedette comique chez
Pathe´ à partir de 1906) et Prince (dit aussi Prince Rigadin ou simplement Rigadin, vedette comique chez Pathe´
également a` partir de 1910) sont encore familiers aux spe´cialistes, celui de Nick Winter est un peu oublie´. Il s’agit
du héros, interpre´té par l’acteur Georges Vinter, de la se´rie lance´e en 1911 par Ferdinand Zecca chez Pathe´ sur le
modèle de la se´rie àsucce`s des Nick Carter, re´alise´e en 1908 et 1909 par Victorin Jasset pour E´clair.
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Le mélange re´gulier des registres d’acteur et des savoir-faire cine´matographiques franc¸ais et e´tran-
gers ve´cus par l’auteur dans le cadre de cafe´s-cine´mas montpellie´rains, confirme de´finitivement, s’il en
était encore besoin, la contribution des cafe´s àla mise en forme de la qualite´ cinématographique des
années 1910 aux anne´es 192065. Il est vrai que ce roˆle peut-eˆtre facilement oublie´ au vu de la fac¸ade
superbe du grand cine´ma Pathe´, de 1908, ferme´ en 1980, mais conserve´ et restaure´ par la municipalite´
àpartir de 1996 au titre de monument historique du cine´ma et de la qualite´ de son architecture Belle

Le Central cine´ma du cafe´-restaurant Lallemant, Neufchaˆteau, date non de´terminée, carte postale, BnF

65. Selon le site http://www.lesruesdemontpellier.fr/esplanade/esplanade.htm, la brasserie Guillaume Tell au no 6
du Boulevard Victor Hugo « ou` la projection de films Pathe´ a commence´ en 1907 (...) est de´finitivement consacre´e en
1913 àce qui n’e´tait pas encore le 7e art avec la cre´ation du cine´ma Le Fe´mina, très fier de son e´cran ‘‘glyphographe’’
donnant, para�ˆt-il, l’illusion du relief ». Comme le montrent les archives de´partementales de Meurthe-et-Moselle cite´es
supra, cette contribution a dure´, dans les petites villes jusqu’a` la fin des anne´es 1920 et au-dela`.
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Époque66. Le contexte contemporain de sacralisation par les professionnels et les experts de la sortie au
cinéma laisse peu de place, en France, a` la mémoire de la sociabilite´ cinématographique ordinaire que
le cafe´ a porte´e, àsa manie`re, avant la te´lévision67.

NB. Cet article a e´téélabore´ dans le cadre de la participation du Laboratoire lorrain de sciences sociales
(2L2S) au programme de recherche ANR Cine´08-19 « Histoire du cine´ma en France de 1908 a` 1919 ».

Chaleureux remerciements a` Jean-Jacques Meusy pour son aide pre´cieuse dans la constitution de
l’iconographie.

66. Selon le meˆme site, le Centre Rabelais, aujourd’hui centre culturel « n’est autre que l’ancien cine´matographe
Pathe´, premie`re véritable salle de cine´ma de Montpellier construite en 1908 par les architectes Hector Loubatie´ de
Bordeaux et Andre´ Cassan de Montpellier. La salle d’une surface de 500 m2 comportait 1 000 places. Le peintre Marsal
a réalise´ son rideau de sce`ne en 1910. C’est une tre`s belle fac¸ade re´novée à l’identique, aux guirlandes de pierre,
surmonte´e du ce´lèbre coq emble`me des fre`res Pathe´ ».

67. Notre effort de localisation de l’histoire du marche´ du cinéma et du roˆle de la sociabilite´ dans la ge´néralisation
du spectacle cine´matographique rejoint la nouvelle orientation donne´e aux e´tudes cine´matographiques par laNew
Cinema Historyen tant qu’histoire du cine´ma centre´e sur l’histoire du public cine´matographique. Ses apports incon-
testables enferment parfois un risque de re´ification sociologique de l’expe´rience cine´matographique, aux de´pens de sa
consistance esthe´tique de contact pe´riodique et localise´ avec des objets cine´matographiques. Dans l’imposante biblio-
graphie d’e´tudes, essentiellement anglo-saxonnes, porte´e par cette orientation, signalons notamment, sur la localisation
(au double sens de la se´dentarisation et de la territorialisation) du loisir cine´matographique : Luke McKernan, « Diver-
ting Time : London’s Cinemas and Their Audiences, 1906-1914 »,London Journal, vol. 32, no 2, juillet 2007, pp. 124-
144 ; et les travaux de Paul S. Moore sur la gene`se du marche´ cinématographique canadien, notamment « The Social
Biograph. Newspapers as Archives of the Regional Mass Market for Movies » dans Richard Maltby, Daniel Biltereyst,
Philippe Meers (dir.),Explorations in New Cinema History : Approaches and Case Studies,Chichester, Wiley-Blackwell,
2011, pp. 263-279.
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